
« Il n’y a aucun hasard dans ma carrière » : comment Julia Cantel est
devenue l’une des femmes les plus respectées du nucléaire

CES PROFILS QUI VALENT DE L’OR  -  Cette  spécialiste  de  la  sûreté  nucléaire  a  reçu  le
premier prix Femme ingénieure de France après quinze ans d’ascension chez EDF. Elle vient de
se lancer dans l’aventure des petits réacteurs SMR en rejoignant une start-up très prometteuse.
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« Les enfants rêvent d’être docteur, infirmier, pompier, policier parce qu’ils en croisent dans leur
vie. Mais des ingénieurs en sûreté nucléaire, ils n’en voient pas, et donc ils ne s’identifient pas . »
C’est pour remédier à cette fatalité que Julia Cantel a décidé d’occuper le terrain. 

Des collèges aux maternelles, de Sciences Po aux séminaires d’entreprise et jusqu’aux salons de
l’Élysée,  cette Française de 38 ans enchaîne les interventions pour communiquer sa passion du
nucléaire. Et montrer à tout le monde que, oui,  il est possible de naître femme et de devenir une
spécialiste reconnue de la sûreté nucléaire. 

Oui, on peut avoir étudié en ZEP, se voir refuser la voie scientifique générale mais finir par recevoir
le 1ᵉʳ prix Femme ingénieure de France, décerné à Bercy. Oui, une adolescente qui a grandi en HLM
en pensant n’avoir « pas grand-chose à attendre de la vie » peut vous regarder dans les yeux trente
ans  plus  tard  et  vous  dire :  «  Ma vie  est  une  succession  de  chances,  de  travail  et  de  belles
rencontres. »
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C’est ce même souci de transmission qui a convaincu Julia Cantel de nous (le Figaro) recevoir dans
le décor délicieusement suranné d’un restaurant d’Aix-en-Provence, à deux pas du cours Mirabeau.
Visage solaire au-dessus d’un chemisier blanc soigné, elle nous jure que la pluie fine qui s’abat sur
les verrières est tout à fait exceptionnelle pour le Midi. Elle n’y est pourtant installée que depuis
quelques  mois,  pour  son nouveau  travail  chez  Hexana,  jeune  start-up  issue  du Commissariat  à
l’énergie atomique et aux énergies alternatives (CEA) qui vient de sécuriser un financement de 25
millions d’euros pour développer un petit réacteur modulaire, plus connu sous le nom de SMR. 

Sylvain Nizou et Paul Gauthé, les cofondateurs, ont dû halluciner lorsqu’ils ont vu arriver sur leur
bureau le CV de Julia Cantel. Pouvaient-ils rêver meilleur profil pour prendre en charge la stratégie
de sûreté nucléaire et la certification de leur réacteur ?

Concevoir un réacteur nucléaire, c’est dingue. On ne parle pas d’un grille-pain !

Julia Cantel 

En près de quinze ans de carrière chez EDF, la francilienne est passée par toutes les étapes de la vie
d’une centrale nucléaire, en gardant la sûreté comme fil rouge. La conception d’abord, à la Division
ingénierie du parc nucléaire et de l’environnement (DIPDE) de Marseille, qui assure l’entretien et
l’amélioration des 56 réacteurs français existants. L’exploitation et la maintenance ensuite, sur la
centrale de Gravelines (Nord), où elle comptait parmi l’état-major d’un service de 200 personnes. Et
enfin la construction, lorsqu’elle s’est expatriée en Angleterre pour travailler sur le projet Hinkley
Point C. Sans compter des stages dans les mines d’uranium du Colorado (États-Unis),  dans un
département « démantèlement » à Mol (Belgique) et dans la gestion des déchets à Marcoule (Gard).

Faire partie de l’aventure SMR
«  J’ai adoré tout ce que j’ai fait. Tout ! Il n’y a aucun hasard dans ma carrière, je l’ai choisie
consciencieusement  »,  se  félicite  Julia  Cantel.  L’ascension  est  vertigineuse  pour  celle  qui,
adolescente, a un temps hésité à faire un BTS esthéticienne alors qu’elle était «  super bonne en
maths, physique et chimie ». Une professeure au lycée l’a finalement convaincue d’intégrer une
classe préparatoire aux écoles d’ingénieur. «J ’ai énormément travaillé pendant deux ans mais je
ne me suis jamais plainte, raconte-t-elle. Moi, le travail m’a toujours sauvé la vie. » Rencontré en
école  d’ingénieur,  Jean-François,  son  mari,  a  travaillé  exactement  sur  les  mêmes  sites  d’EDF
qu’elle, aux mêmes périodes. Il est à la fois sa « meilleure copine », son « confident » et son « clone
masculin ». Ensemble, ils ont « dédié leur vie au nucléaire » et à EDF.

Julia n’a pourtant pas hésité à quitter le confort d’un tel groupe pour rejoindre en novembre dernier
le projet naissant d’Hexana et sa soixantaine de salariés. «  J’ai été habituée à changer de site,
d’équipe  et  de  périmètre  tous  les  trois  à  cinq  ans,  explique-t-elle.  Intellectuellement,  c’est
passionnant de rencontrer de nouvelles personnes, c’est ce qui fait grandir. Et puis il y a une telle
effervescence dans le domaine du nucléaire que la prise de risques est très limitée.  Je pourrai
toujours rebondir. Je ne connais aucun ingénieur nucléaire au chômage. » Surtout, Julia Cantel
voulait à tout prix faire partie de l’aventure SMR, très à la mode dans le secteur du nucléaire. Et
cocher la case des réacteurs de génération 4, ceux à neutrons rapides refroidis au sodium, après
avoir travaillé sur la génération 2 à Gravelines puis sur la génération 3 à Hinkley Point C. « C’est
une fois  dans une vie,  ça me faisait  rêver,  confie-t-elle.  Concevoir un réacteur nucléaire,  c’est
dingue. On ne parle pas d’un grille-pain ! (rires) »

« Équipe de France du nucléaire »
D’autant qu’il y a là des enjeux stratégiques de la plus haute importance. Par le passé, la France a eu
trois réacteurs de génération 4 – Rapsodie, Phénix et Superphénix –, avant de laisser tomber la
technologie. Seuls la Chine, la Russie, le Japon et l’Inde disposent aujourd’hui des compétences et
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du savoir-faire en la matière. En participant à relancer la filière, Julia Cantel se sent donc investie
d’une mission d’intérêt général. « À la fin de ma vie, je veux me dire que j’ai été utile à la société,
que j’ai fait  des choses bien, que je ne me suis pas occupée de mon confort personnel. Il faut
réfléchir équipe de France du nucléaire », assène-t-elle, dans un contexte où la guerre en Ukraine a
brutalement rappelé l’intérêt d’être indépendant sur l’énergie.

Il y a un vrai travail à faire pour attirer les femmes dans le
nucléaire et, de manière générale, dans les sciences.

Julia Cantel 

Énergie bas carbone, qui plus est, comme elle le martèle d’intervention en intervention. « J’aurai
un sentiment de satisfaction le jour où on aura réussi à convaincre la majorité des Français que le
nucléaire ne pollue pas, et où on aura des politiques publiques fortes pour relancer des filières de
génération 4 de grande puissance pour pouvoir utiliser tout l’uranium qu’il y a dans le pays.  La
filière va employer  100.000 personnes  ces  dix  prochaines  années.  Il  y  aura des beaux métiers
partout. »

Il y en aura, bien sûr, pour les femmes. Julia Cantel est fière de recevoir des centaines de messages
par an  de jeunes étudiantes inspirées par son parcours, son engagement, son discours. Sans
oublier ses prix et distinctions. Le dernier en date ? Sa nomination parmi le top 3 mondial des
femmes travaillant dans le nucléaire par l’association Women in Nuclear, en août 2023. « Un prix
juste pour le plaisir du prix ne sert à rien à part flatter l’ego, souligne l’intéressée. Il faut que ce
soit utile, que ça me donne de la crédibilité pour aller témoigner. Il y a un vrai travail à faire pour
attirer les femmes dans le nucléaire et, de manière générale, dans les sciences. »

Ps. Comment devenir ingénieur en sûreté nucléaire ? Les conseils de Lucie, de l’Onisep

Une formation de niveau bac + 5 est nécessaire. Durant son parcours, il faut acquérir la dimension
sûreté  nucléaire,  indispensable  pour  maîtriser  les  compétences  techniques  et  l’environnement
réglementaire. Deux voies possibles. 
Soit un diplôme d’ingénieur, généraliste ou bien avec une spécialisation (génie nucléaire, énergie,
thermodynamique, etc) qui, selon les écoles, intervient plus ou moins tôt dans la formation. Soit un
master à l’université, avec là aussi une spécialisation en énergie nucléaire, radioprotection, risques
industriels  ou  encore  génie  chimique.  Ces  masters  sont  accessibles  avec  une  licence  mention
physique, chimie, ou une licence mention électronique, énergie électrique, automatique (licence «
3EA »).  Un vrai  plus  pour  peaufiner  sa  formation  en sûreté  nucléaire  est  de suivre  un master
proposé  en  partenariat  avec  l’Institut  national  des  sciences  et  techniques  nucléaires  (INSTN).
L’institut  propose  aussi  des  diplômes  d’ingénieurs  spécialisés  dans  le  nucléaire,  accessibles
notamment en dernière année d’écoles d’ingénieurs ou après un premier diplôme d’ingénieur. Après
un bac + 5, il existe un mastère spécialisé « expert en sécurité nucléaire » en 1 an. À noter que ceux
qui  souhaitent  travailler  en  centrale  nucléaire  auront  besoin  d’une habilitation  en plus,  et  donc
devront  suivre une formation interne pour apprendre à conduire  certaines missions  spécifiques.
Enfin, précisons qu’il faut absolument un casier judiciaire vierge ! Pour en savoir plus sur le secteur
de l’énergie, les métiers et les formations : le guide Onisep « Les métiers de l’énergie »
Les métiers de l’énergie - Librairie Onisep

https://librairie.onisep.fr/publications/les-metiers-de-l-energie
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